                 LA FORCE DE L’ART

Nous sommes parties d’un constat. En observant certaines pratiques culturelles comme de grandes expositions, certains spectacles de théâtre , par exemple au festival d’Avignon, des critiques ont fait le parallèle avec des phénomènes de croyance religieuse, des grand-messes. On peut s ‘en réjouir ou le déplorer. On s’est posé la question : Comment en est-on arrivé là ? Comment l’art se conjugue avec une croyance de type religieux ?
Une des clés nous a été fournie par le philosophe JM Schaeffer. Il considère que artistes et publics contemporains réactualisent le moment originaire de la sacralisation  de l’Art qu’il situe à la fin du XVIIIème siècle en Allemagne autour de jeunes poètes et philosophes, Novalis, Schlegel, qui constituent le cercle de Iéna, qu’on appellera ensuite l’Ecole romantique
A partir de là, nous nous sommes concentrées sur le 19ème siècle français qui est un  grand constructeur de croyances en tout genre- les historiens nous ont parlé des croyances politiques-Dans le domaine artistique, nous avons choisi deux grandes croyances, et nous les avons synthétisées, en les formulant  de la façon suivante : la croyance dans la toute-puissance de l’œuvre d’art et la croyance dans le pouvoir de l’artiste, croyances toujours d’actualité.
Ces deux croyances à leur tour se sont déclinées selon deux modalités.

La première modalité est la croyance romantique qui va occuper la première moitié du XIXème  siècle et notre soirée.
Au début, elle est littéraire et poétique. Pour les romantiques , l’œuvre d’art est un medium, un intermédiaire entre deux ordres de réalité, la réalité des apparences que notre raison et nos sens nous permettent d’appréhender et la réalité transcendante. Conception d’inspiration platonicienne. La clé c’est le verbe poétique qui est l’équivalent du verbe divin, il a un statut ontologique. On peut parler de « fonction métaphysique » de l’art et à cause de cette fonction, l’art sera sacralisé. Au début de l’élaboration de cette théorie, l’image ne sera pas investie du même pouvoir.
la version française va avoir son originalité : elle est marquée par cet événement fondateur qu’est la révolution française. Plus encore que l’œuvre, c’est l’artiste qui est en position dominante. Il est toujours dans une position médiane, intercesseur entre les réalités transcendantes et la réalité des apparences, mais dans cette réalité, il va y avoir le peuple qu’il va avoir mission d’instruire. Croyance dans la force AGISSANTE  de l’artiste et de l’art. Sacerdoce poétique, ministère spirituel, romantisme, humanitaire. On a choisi le mot « Prophétisme ».
La seconde modalité c’est la croyance post-romantique et symboliste qui occupera  l’autre moitié du siècle et la soirée de mardi prochain : héritier e du romantisme allemand , l’art devient moins un moyen qu’une fin : il constitue son propre  absolu. (Théorie de l’art pour l’art ; rupture avec le grand public, naissance de la figure de l’artiste moderne)

On va suivre ce fil conducteur 
Petite généalogie de la croyance, qui concerne les deux soirées.
NOUS ALLONS SUIVRE UNE PROGRESSION EN PLUSIEURS ÉTAPES : 

· PROPHÉTISME : PORTÉ PAR DES FIGURES EMBLÉMATIQUES : HUGO ET GAUGHIN. . ON A JUSTE DÉGAGÉ QUELQUES POINTS FORTS.

· FRATERNITÉS MYSTIQUES : FAÇON DONT LA CROYANCE SE RENFORCE ET SE IFFUSE PAR LE BIAIS DES COMMUNAUTÉS 
· PACTE RÉPUBLICAIN : FAÇON DONT LA TROISIÈME RÉPUBLIQUE RECYCLE LE PROPHÉTISME ROMANTIQUE PAR LE BIAIS DE L’INSTITUTION SCOLAIRE DE FAÇON À EN FAIRE « UNE RELIGION LAÏQUE ». ELLE A, EN EFFET, BESOIN, POUR SOUDER LE PAYS D’UN UNIVERSEL NON RELIGIEUX QUI SE SUBSTITUE AU CATHOLICISME : CE SERA L’ENSEIGNEMNT DE LA LITTÉRATURE DES CHEFS D’ŒUVRE EN LANGUE NATIONALE ET EN PARTICULIER DE HUGO . 
I. GÉNÉALOGIE DE LA CROYANCE

Ces deux modalités ne surgissent pas ex nihilo au XIXème siècle. Elles sont préparées de longue date, depuis l’Antiquité, aussi bien dans le champ littéraire qu’artistique.

Ainsi, dans la Grèce antique, au Vème siècle.
 Dans ION, œuvre de jeunesse de Platon, on assiste à un dialogue entre Socrate et un rhapsode (celui qui interprète, qui récite les vers) Ion.
 Le poète est inspiré par les dieux, Apollon et les muses, grâce à une forme de possession, héritage des prophètes grecs qui disaient des oracles. 
Platon développe une conception imagée de l’inspiration : « Ce n’est pas un art qui se trouve en toi, mais une puissance divine qui se met en mouvement, comme cela se produit dans la pierre qu’Euripide a nommée Magnétis »
Aimant qui attire des anneaux de fer. il se crée comme une chaîne aimantée du dieu au spectateur. Page 107 L’enthousiasme divin se transmet, comme par aimantation du dieu au poète puis au rhapsode, puis aux auditeurs.
C’est une idéologie qui va se diffuser à travers le temps.

 Les poètes sont de simples porte-paroles, des « interprètes des dieux ».

C’est la parole poétique qui est magnifiée et considérée comme prophétique.
Platon exclut de cette conception les arts de l’image qui appartiennent au monde manuel : nous sommes dans un régime économique fondé sur l’esclavage. Les Romantiques vont reprendre cette conception du privilège poétique.
INTERVENTION DE SOPHIE SUR DÉDALE ET DÛRER

BARTHES FAIT SURGIR DEUX PRINCIPES D’APPRÉHENSION D’UNE IMAGE : LE STUDIUM, VISION GLOBALE, CONNAISSANCE GÉNÉRALE ET LE PUNCTUM : PIQURE, FLÈCHE QUI NOUS TOUCHE EN PLEIN CŒUR, QUI TOUCHE EN NOUS LE PLUS SINGULIER, L’INTIME.  
………………………………………………………………………………..
Mais il y a deux éléments nouveaux, par rapport à la Renaissance. Eléments   décryptés par le philosophe Jean-Marie Schaeffer.
A la fin du XVIIIème siècle, cette croyance se construit dans un contexte de désorientation, de désenchantement dû à la crise religieuse et philosophique  engendrée par les Lumières. Il s’agit donc d’un « contexte historique largement désacralisé. »
A cause de cela, « l’art remplit une fonction compensatoire face à la crise, induite par les Lumières. Il est la réponse à une crise philosophique et existentielle. »
L’art a été très souvent dans le passé au service du religieux, là, il a pour ambition de se substituer au religieux. C’est donc un coup de force. On passe du régime d’hétéronomie au régime d’autonomie.
II. PROPHÉTISME 

Mais, vers les années 1820 (sous la Restauration), un groupe de jeunes poètes que l’on appelle romantiques, Hugo, Vigny, Lamartine sont encore sous influence catholique et monarchiste. La poésie, qui se veut machine de guerre contre-révolutionnaire s’inspire de la poésie biblique, des psaumes, des cantiques, c’est une poésie fille de la religion. Mais ces jeunes gens (Hugo a 23 ans) vont se rendre compte que la société a changé, qu’il y a un nouveau public, jeune, hétérogène et qu’on ne peut plus appliquer les vieilles recettes.
« Il s’élève de toutes parts une génération sérieuse et douce…elle exige du poète plus que les générations antiques n’en ont reçu, elle lui demande des croyances. »  (Hugo, La Muse française 1823)

Cette société post-révolutionnaire est en effet traversée, comme le souligne l’historienne Mona Ozouf ,  par deux valeurs contradictoires : l’aspiration aux valeurs aristocratiques de l’excellence, de la grandeur et l’aspiration aux valeurs démocratiques de l’égalité. Tenant compte de cette double postulation, les poètes romantiques vont théoriser une doctrine du sacerdoce poétique : elle va reposer sur quatre piliers : ELECTION, VOCATION ; INSPIRATION, PEUPLE.: le poète est choisi, il répond à l’appel : c’est sa vocation  (vocare : appeler), intervient alors le phénomène de l’inspiration – le verbe poétique va être l’équivalent du verbe divin créateur-, ces  dons exceptionnels  vont être mis au service du peuple pour le guider vers la lumière. Le peuple aurait besoin d’un guide, mais le poète a l’honnêteté de reconnaître son propre besoin :
« C’est qu’il fallait à ma pensée 

Tout un grand peuple à remuer »
Conception qui est la fusion originale d’une mystique judéo-chrétienne fondée sur le sentiment de l’élection et de l’utopie révolutionnaire.

Hugo écrit dans la préface des Nouvelles Odes en 1824 : « Le poète doit marcher devant les peuples comme une lumière et leur montrer le chemin…Il ne sera jamais l’écho d’aucune parole si ce n’est de celle de Dieu ». 
1. C’est un historien de la littérature, P. Bénichou qui a exploré cette idée de ministère spirituel dans plusieurs ouvrages (Le Sacre de l’écrivain 1973 ; Les Mages romantiques, 1988) : le prêtre n’a plus la clé du monde spirituel, la littérature romantique va alors constituer un substitut de la foi religieuse

2. A cette métaphore religieuse, on peut rajouter une autre analyse qui ne contredit pas la première mais l’enrichit, celle de la sociologue Nathalie Heinich qui dans « L’Élite-artiste », (2005) s’intéresse à la place que veulent occuper dans la hiérarchie sociale ces jeunes artistes: c’est la plus haute dans la pyramide,  celle de l’aristocratie, d’une aristocratie qui a perdu une partie de son prestige. On peut s’appuyer sur les écrivains romantiques, par exemple,
Vigny dans Stello, publié en 1832 : Stello, à travers la figure littéraire du poète romantique  en proie à la mélancolie est une réflexion sur la place de l’artiste dans la société. On trouve ce type de phrases : « Le pouvoir n’a plus depuis longtemps ni la force ni la grâce…Ses jours de grandeur et de fêtes ne sont plus…On cherche mieux que lui… » L’art va prendre sa place. Mais en renonçant au pouvoir temporel, les artistes ne peuvent constituer une véritable aristocratie, étymologiquement  « gouvernement des meilleurs », ils formeront donc une élite -le rassemblement des meilleurs-, c’est le terme que propose N.Heinich « L’élite-artiste », et cette élite, contrairement à la noblesse qui est une aristocratie héréditaire, ne bénéficie pas de privilèges transmis héréditairement, mais dispose d’un don reçu à la naissance qu’il faut faire fructifier par des œuvres. Avec cette question toujours à l’ordre du jour dans une société écartelée entre la méritocratie et l’égalitarisme: est-ce un élitisme acceptable par la démocratie ? 

Une phrase de Balzac dans les Illusions perdues résume cette double ambition: « Il est un homme revêtu d’un magnifique sacerdoce, le poète, qui semble ne rien faire et néanmoins règne sur l’Humanité »
Le sacerdoce et le règne : on voit toute la force de la croyance dans le pouvoir de l’art.
Revenons à la figure de Hugo. Tour à tour, il s’est désigné comme « voyant », « prêtre », « pontife », et surtout « MAGE » et « PROPHÈTE ». 
le Mage, au sens propre, c’est le prêtre de l’ancienne Perse, magicien et astrologue. Un poème écrit en 1855 dans « Les Contemplations » s’intitule « Les Mages ». Le mage a accès au secret des choses. On est dans la veine du Romantisme allemand qui influencera Baudelaire et les symbolistes. 
Mais c’est dans la figure du prophète du judaïsme antique que s’incarne le mieux le sacerdoce missionnaire du romantisme. 
Le prophète, nabi en hébreu a un sens passif : « celui qui est ravi par une extase, et un sens actif : « orateur » « annonciateur ».

Hugo a voulu réactualiser les deux sens.

Dans le judaïsme antique, les grands prophètes, d’avant l’exil à Babylone, du VIIIème au VIème siècle,  Jérémie, Ezechiel ne sont plus de simples voyants, mais occupent, à partir du VIIIème siècle, une place d’intercesseurs, destinataires privilégiés de la parole divine-il est objet de l’élection divine- et le porte-parole de Dieu auprès du Peuple.
Ils apparaissent en période de crise, quand le pays est menacé.
Elus de Dieu, ils guident et protègent le petit peuple, et peuvent se permettre de critiquer, de juger  les pouvoirs établis-royal et sacerdotal- .  
C’est le rôle que Hugo veut tenir, en particulier pendant l’exil  à Jersey et Guernesey. Et le seul moyen de maintenir son idéal démenti par les faits, par les événements historiques est de le projeter dans le futur : ainsi dans « Les Châtiments », un extrait de LUX, dernier poème du recueil :
« Ô proscrits, l’avenir est aux peuples ! Paix, gloire

, Liberté, reviendront sur des chars de victoire

 Aux foudroyants essieux ;

  Ce crime qui triomphe est fumée et mensonge;
Voilà ce que je puis affirmer, moi qui songe

L'oeil fixé sur les cieux! » 
Il brandit la parole poétique comme arme de dénonciation comme étant plus puissante que tous les pouvoirs, avec ce rêve d’anéantir Napoléon III par la magie de la parole. « France, à l’heure où tu te prosternes », Les Châtiments »
Et ses paroles qui menacent,

 Ses paroles dont l’éclair luit,

Seront comme des mains qui passent 

Tenant des glaives dans la nuit.
Il rêve d’une parole performative, qui réalise une action du fait de son énonciation. La plus belle parole performative c’est le FIAT LUX du Dieu biblique. Et dans un poème des « Contemplations », le poète s’adresse à la lumière et lui dit : «  Mon nom est FIAT LUX et je suis ton  aîné ». Antériorité et toute puissance de la parole.
DIAPO : Hugo sur le rocher des proscrits, 1853. Son fils Charles a pris la photographie, mais c’est Hugo qui choisit le site et les poses. Juché sur le rocher comme Moïse au Sinaï, prêt à recevoir la révélation.  Sa silhouette constitue le sommet du promontoire. Le poète, face à l’univers, capable d’entrer en communication avec la nature et Dieu, Il construit sa légende, il façonne son mythe. : il endosse les attributs symboliques et physiques du prophète.
· A partir de là, on peut parler de ce sentiment d’ l’ÉLECTION qui caractérise les prophètes de l’Ancien Testament : matérialisé par une position surélevée dans l’espace, au sommet de la montagne. C’est un symbolisme que l’on retrouvera dans les poèmes de Hugo. Ce n’est pas une attitude volontariste : le poète est choisi par des puissances qui le dépassent et le conduisent vers une destination choisie par eux : ainsi dans un poème extrait des Quatre vents de l’esprit, ( livre III, 1854)
Alors ces deux passants sévères m’ont fait signe

De me lever ; c’était l’aigle à côté du cygne ;

 Et je les ai suivis, et ce sont eux qui m’ont 
Conduit et laissé seul sur le haut de ce mont.

Deux êtres allégoriques, Conscience et Vérité le hissent au sommet de la montagne et au-dessus de lui-même. C’est un privilège, une responsabilité et en même temps une épreuve. Mais il n’a pas le choix, car ce sentiment d’élection s’accompagne d’une forme de possession irrésistible.

Où donc m’entraîne-t-on dans ce nocturne azur ?

Est-ce un ciel que je vois ? Est-ce le rêve obscur 

Dont j’aperçois la porte ouverte toute grande ?

Est-ce que j’obéis ? Est-ce que je commande 
Cet état extatique ne dure pas longtemps, il est nécessaire à l’inspiration, puis le poète retrouve toute la puissance du logos, sa capacité à formuler un message didactique compris du peuple.
Une image revient souvent à propos du poète-prophète : c’est l’image de l’œil : le poète est effectivement voyant ; A force de contempler le ciel, son œil devient lumière, « œil éclatant » « œil vermeil ».

 Le regard reçoit des rayons divins et peut à son tour en diffuser. Car, contrairement au dieu judaïque,  le dieu de Hugo voit et il accepte d’être vu. Il envoie de la lumière et en reçoit.

Ainsi, dans Les Contemplations, le poème « Les Mages » « Ont un rayon qui de leur âme

Va jusqu’à l’oeil de Jehovah »

Hugo veut surtout mettre en évidence un regard régi par la loi de réciprocité, de  l’échange, de la communication.

 Echange lumineux entre Dieu et le prophète, entre le prophète et l’homme. Une communication qui va de la terre au ciel : la fusion de deux rayons. Ainsi, la Dernière strophe de Magnitudo parvi (La grandeur du petit)

De chacun d’eux s’envole un rayon fraternel,

 L’un plein d’humanité, l’autre rempli de ciel ;

 Dieu les prend et joint leur lumière, 

Et sa main, sous qui l’âme, aigle de flamme, éclôt,

 Fait du rayon d’en bas et du rayon d’en haut

 Les deux ailes de la prière.
Sous l’œil de Dieu, l’œil du prophète s’agrandit, se dilate   jusqu’à embrasser le monde. Toujours dans Magnitudo parvi
Dans le désert, l'esprit qui pense 

Subit par degrés sous les cieux 

La dilatation immense 

De l'infini mystérieux. 
DIAPO : LA PLANÈTE-ŒIL, DESSIN DE HUGO, œil omniscient, omnipotent
· Autre caractéristique du prophétisme : l’adresse au peuple. L’orateur révolutionnaire adresse un discours  au PEUPLE, non comme réalité sociale, mais en tant que principe politique. Pour les Romantiques, il n’en sera pas de même. 
· Au début de leur parcours,  Hugo, Lamartine utilisent parfois des termes à connotation un peu ambiguë, comme « foule », « masses », qui évoquent par moments une plèbe dangereuse, un peu bestiale, analphabète, privée de parole,  qui suscite la peur. Mais on a vu que, grâce à l’action éclairée du Poète, cette foule va  se transformer en Peuple.

· Cette entité ne sera ni un principe politique, ni une classe sociale, au sens marxiste du terme (« La bourgeoisie, c’est la partie contentée du peuple », dira Hugo en 1869), mais, peu à peu, le peuple va devenir un être mystique doué d’une valeur propre, idée que l’on retrouve chez G.Sand et Michelet. On connaît ces personnages, le condamné à mort  (Le dernier jour d’un condamné 1828), Claude Gueux, Jean Valjean, ces misérables, ces pauvres, ces déshérités dont la société fait des criminels et qui incarnent à eux seuls le « Peuple », et sa marche vers la Rédemption et la Lumière. 
· Mais la communication mystique privilégiée se fait entre le poète et un peuple particulier, le peuple élu (conception judaïque) : la France. Élue, elle doit comme le poète assumer son rôle de guide des autres nations, un rôle émancipateur. Idée issue de l’universalisme révolutionnaire et récupérée par les penseurs républicains Michelet, Quinet. En 1852, Hugo écrivait : « Il y avait un peuple parmi les peuples qui était une sorte d’aîné dans cette famille des opprimés, qui était comme un prophète dans la tribu humaine… » Et il en fait, à cause des malheurs qu’elle vient de subir, le coup d’état du 2 décembre 1851, un peuple crucifié :

 La France, peuple-Christ, pendait les bras en croix
                  Au gibet de décembre (Les Années funestes) 1852-1870
Dans LUX, dernier poème des Châtiments en 1853, il se fait prophète, célèbre la fin de la tyrannie et le rayonnement universel qui dépasse la France. 
                 Au fond des cieux un point scintille. 

                 Regardez, il grandit, il brille, 

                 Il approche, énorme et vermeil. 

                Ô République universelle, 

                Tu n'es encor que l'étincelle, 

                Demain tu seras le soleil ! (LUX Les Châtiments 1853)
On va voir un dessin de Hugo qui illustre « La Légende des siècles » : Le Poète contemple le mur des siècles, où se mêlent des scènes du présent, du passé et de l’avenir. On voit la procession de l’humanité qui a l’air de suivre un  fil conducteur. Avec ce commentaire de Hugo « Le Progrès, ce grand fil mystérieux du labyrinthe humain ».
III.LA DIFFUSION DE LA CROYANCE : CONFRATERNITÉS MYSTIQUES

On va parler de ces groupes intermédiaires destinés à renforcer et à diffuser la croyance. Quand ces jeunes artistes vont se rassembler, ils vont avoir en mémoire le modèle des premières communautés chrétiennes : cénacles littéraires romantiques et fraternités de peintres. On passe donc du judaïsme antique au christianisme primitif, d’un mouvement vertical à un mouvement horizontal. créateurs entre eux, entre pairs, égalité utopique, fraternité. Refus de la domination et du chef.
Quelques caractéristiques :

· Les termes choisis pour désigner ces groupes sont à connotation religieuse : « Confrérie » » : communauté fondée sur l’entraide fraternelle ; « Cénacle », Le mot lui-même est importé du lexique religieux par  Sainte-Beuve, ami de Hugo (poème de 1829) : salle où le Christ et ses disciples ont pris ensemble le dernier repas, la « Cène ». Sainte-Beuve parlera de « fraternité mystique » « Des jeunes talents de la même volée et du même printemps, éclos sous le même astre et se sentant nés pour une œuvre commune. » Les adversaires des cénacles utiliseront pour les désigner des termes à connotation religieuse ou tribale : « secte », « chapelle », tribu », « coterie ».
· Ces protagonistes vont être portés par un enthousiasme, par ce que le sociologue E.Durkheim appelle dans « Les Formes élémentaires de la vie religieuse » « l’effervescence collective » qui caractériserait un groupe ou un mouvement à l’état naissant. Pendant cette phase, le groupe est important parce qu’il permet à chacun d’approfondir sa vocation individuelle au contact des autres et de renforcer la croyance collective. A ce moment-là, dit Durkheim, « la divinité n’est autre que le groupe lui-même. »Les Romantiques évoqueront ces « liens magiques », ces « communications électriques », ils se décriront comme « deux frères nourris du même lait ». AUTOCÉLÉBRATION collective.
· Ces fraternité auront une durée de vie brève : elles n’auront pas le temps de passer de l’état naissant à l’institutionnalisation, car elles vont imploser soit par excès de réussite avec l’émergence d’un chef charismatique et diffusion de la croyance, soit par délitement.

Les cénacles romantiques vont se développer de 1820 à 1830... Contrairement aux salons du XVIIIème siècle, les cénacles ne regroupent que des artistes créateurs qui  professent la même théorie artistique et philosophique, lisent ou présentent leurs œuvres aux autres participants, dans un cadre privé, souvent l’appartement  de l’un d’entre eux.

Cette fraternité va être favorisée par un phénomène sociologique et démographique : une SUREPRÉSENTATION de la jeunesse dans les carrières artistiques qui jouissent d’un grand prestige car elles ne sont plus des métiers, mais des vocations. 

Il y a eu en effet un phénomène démographique, un baby-boom  entre 1795 et 1805 : toute la floraison des talents romantiques est née entre 1797 et 1804 : Vigny né en 1797 ; Delacroix en 1798 ; Balzac en 1799 ; Hugo et Dumas en 1802 ; Berlioz et Mérimée en 1803 ; Sand en 1804. 
Cela va produire ce que la sociologue N. Heinich appelle un « EFFET DE GÉNÉRATION » ». Et cette génération va faire de la jeunesse non  plus un simple moment chronologique ou psychologique, mais une VALEUR, valeur en rupture avec les valeurs de leurs parents. Et va permettre à ces jeunes gens lettrés, issus de l’aristocratie, de la moyenne ou de la grande bourgeoisie.de transcender les clivages sociaux .La jeunesse va établir en eux une « fraternité » et, grâce à l’art, cette fraternité va devenir « mystique.

 Fraternité qui transcende aussi les champs disciplinaires : littérature, peinture, musique. Ainsi le Grand Cénacle, celui de l’Arsenal autour de Nodier et Hugo (1824-1827) rassemblait Vigny, Sainte-Beuve et Delacroix, le Petit Cénacle réunissait Nerval, Pétrus Borel, un graveur Bouchardy, un peintre Célestin Nanteuil. On passe d’une certaine condescendance en 1820 à une reconnaissance en 1830. La presse en 1831 fera dater la victoire du romantisme du jour où la poésie a fait alliance avec la peinture. 

Les cénacles vont imploser pour deux raisons : par excès de réussite ou par étiolement.  

· le premier exemple est le cénacle de Hugo qui éclate après le triomphe de la bataille d’Hernani : le moment capital est celui où le cénacle sort de l’intimité de l’appartement et va affronter la scène publique : il va vivre l’épreuve de la visibilité, c’est la fin de l’état naissant.

· Pour le cénacle de la rue Notre-Dame-des-Champs, c’est la scène publique du théâtre où va se jouer la fameuse bataille d’Hernani, le 25 février 1830. La pièce bouleverse les règles du théâtre classique. Le spectacle est dans la salle : les Jeunes-France contre les perruques poudrées. L’emblème de la visibilité va être le gilet rouge et les cheveux longs. La bataille consacre Hugo. Hugo devient le chef de file incontesté, le leader charismatique, il écrase ses jeunes confrères, tout le capital symbolique est transféré sur lui : le chef détruit la fraternité mystique. Et les conflits qui couvaient éclatent au grand jour : le cénacle victime de son succès perd sa raison d’être. 

· Le deuxième exemple est le cénacle des Jeunes-France (1830-1833)  qui va être victime des événements historiques dûs à la révolution de juillet : elle provoque un changement de régime qui va sembler prometteur aux romantiques : notamment  l’assouplissement de la censure dans la presse. Or c’est la presse qui va être l’instrument de malheur des romantiques. MUTATION LITTÉRAIRE considérable en 10 ans :la presse devient un acteur tout-puissant de la mutation littéraire et le seul canal de diffusion des œuvres. Elle obéit à la loi de l’offre et de la demande. la poésie prestigieuse devient une pratique d’un autre âge.

· Que demandent les lecteurs et d’abord, qui sont-ils ? Le « Peuple » attendu est constitué de la bourgeoisie et des couches supérieures du peuple alphabétisé (d’après les historiens, à Paris, au début du siècle 90% des hommes et 80% des femmes savent lire, 50% des hommes en province) : ce sont eux les  lecteurs de journaux et ils  vont demander du divertissement : des romans-feuilletons, au théâtre, ils vont aller voir des vaudevilles. Le « Peuple » devient le « Public ».

· Le DIVORCE va s’installer entre le grand public et les élites cultivées, entre l’industrie culturelle, « la littérature industrielle » et « la littérature véritable » (Sainte-Beuve).

· La presse va contrôler tous les groupes d’influence, toutes les possibilités de publication. Les cénacles ne vont plus impulser aucune initiative et vont s’étioler.

Que vont faire ces jeunes gens nourris des idéaux du romantisme, pour qui l’art est une vocation et non un métier, ils vont se retrancher dans une nébuleuse qu’on a appelé « la bohème artistique et littéraire », royaume dans le royaume qui se caractérise par sa marginalisation. L’expression naît en 1834. La bohème avec un accent grave ou le bohème existe depuis le 17ème siècle. L’écrivain Tallemant de Réaux désigne un lettré qui se distingue par sa liberté d’esprit. Balzac et surtout Murger vont créer le mythe littéraire  de la bohème pauvre et joyeuse, ce qui va renforcer encore l’attractivité de la bohème. Donc, sous la monarchie de juillet la diffusion des idéaux romantiques se propage par l’intermédiaire de la bohème, mais il ne faut pas en exagérer son importance, c’est une population jeune et qui appartient au monde artistique. Les trois piliers du romantisme, élection, vocation, inspiration, continuent à être célébrés, mais la rupture est consommée avec le peuple assimilé au grand public coupable de ne pouvoir accéder à la grandeur culturelle.
IV. LE PACTE RÉPUBLICAIN

Comme tout prophète, Hugo vit l’épreuve de la traversée du désert : exil où il construit son mythe. Le poète –prophète rate son rendez-vous avec le peuple à deux occasions en 1830 et en 1848. Mais, pendant l’exil ses publications (clandestines comme « Les Châtiments » ou autorisées comme « Les Misérables »)  le rendent populaire. 
A son retour, non seulement, comme Moïse,  il voit la terre promise, mais s’y installe. Il va enfin vivre cette rencontre charnelle avec le peuple  le lendemain de la proclamation de la République, le 5 septembre 1870.
Après 19 ans d’exil, Hugo rentre, Il reçoit un accueil triomphal à la gare du Nord.: il est étouffé par la foule qui veut l’embrasser. 

Or Un mariage d’amour et d’intérêt va se réaliser entre Hugo et la République : la République donne à Hugo la consécration populaire sur le sol français et Hugo donne à la République les moyens d’asseoir une légitimité culturelle et nationale.

cette jeune république a, en effet,  besoin de symboles et d’unité nationale.

· Elle a besoin de grands hommes exemplaires, de Pères fondateurs en qui elle puisse s’incarner, se personnifier. Il a tout pour incarner le parfait grand homme : génie romantique, exilé, incarnant les valeurs de la Révolution.
· Elle a besoin d’une doctrine pour souder le pays, pour assurer sa cohésion : jusque-là le catholicisme assurait ce rôle, il constituait un universel. Il faut aux républicains un universel non religieux : ça sera la littérature, enseignée dans l’institution scolaire.
· Donc les grands écrivains républicains, vivants ou morts, Michelet, Vallès, Hugo, vont servir cette idéologie.
1. SANCTIFICATION DE HUGO : Hugo, de son vivant, entre dans le panthéon des manuels scolaires, une rue  dans laquelle il va habiter va porter son nom, à partir de 1881, ses anniversaires seront célébrées nationalement : des enfants des écoles viendront réciter ses poèmes à ses fenêtres, et il apparaîtra avec ses deux petits-enfants, image d’Epinal de la république. 
2. SACRALISATION de certains espaces ou événements républicains : Hugo, à son tour, par sa présence et les discours qu’il prononce va contribuer à sacraliser certains événements de la république : les enterrements civils des grands hommes, dont le nombre s’accroit après 1870, avec  le retour des libre-penseurs exilés. 
3. De 1870 à 1885, il participe à sept enterrements civils, dont ses deux fils, de grands républicains exilés comme lui, Edgard Quinet et Louis Blanc. 
Il les orchestre en prononçant les oraisons funèbres, leur donne une dimension POLITIQUE en incitant les gens à crier : « vive la république », c’est un moment de ferveur républicaine.
 L’enjeu c’est de faire de ces cérémonies des RITUELS républicains destinés à concurrencer les obsèques religieuses. Cela fait partie de la stratégie de la troisième république : s’inspirer des pratiques chrétiennes pour créer des rites laïcs.
4.  C’est aussi l’occasion de faire ACTE PÉDAGOGIQUE: l’éloge funèbre se transforme en biographie exemplaire, version républicaine d’une vie de saint. C’est le moment où le grand homme entre dans la mémoire collective, dans l’éternité de la république. C’est un rite de passage, le moment où il devient immortel.  Il y a une POLITIQUE DE LA MÉMOIRE. « Il convient de garder ces rendez-vous avec la mort comme les plus propices pour l’enseignement des hommes » Gambetta sur la tombe de Quinet
Dans La Légende des siècles (deuxième édition 1877), un poème s’appelle « Les enterrements civils » : il a quatre personnages : le narrateur Hugo qui envisage sa mort et ses obsèques, un apôtre dont il souhaite la présence le jour de la mort, un prêtre représentant de l’Eglise et Dieu. Il interpelle Dieu : 
Est-ce que sur sa tombe, il est le bienvenu ?

Est-ce qu’il est celui qu’écoute l’inconnu ?

Est-ce que sa voix porte au-delà de la terre ?

Est-ce qu’il a le droit de parler au mystère ?

Est-ce qu’il est ton prêtre ? Est-ce qu’il sait ton nom ?

………..

Je vois Dieu dans les cieux faire signe que non.
Hugo meurt le 22 mai 1885. Lundi 1er juin 1885
Les obsèques de Hugo : les enjeux politiques et pédagogiques sont démultipliés à cause de la célébrité de Hugo : c’est l’apothéose du rituel républicain, « le point d’orgue d’une messe civique déjà écrite ». Immense fête républicaine, de 11h. à 18h. deux millions de personnes Drapeaux tricolores, rubans de crêpe noir. Les filles publiques accordent leurs faveurs. « Honteuse bacchanale » pour ls journaux conservateurs.
· Pendant la maladie de Hugo, combat entre cléricaux et anticléricaux par presse interposée : Hugo ne désire pas recevoir les derniers sacrements. La presse catholique se déchaîne contre lui.
· C’est aussi la célébrité de Hugo qui va rendre le Panthéon à sa vocation laïque. En 1791, la Constituante décide de transformer l’Eglise Sainte-Geneviève en nécropole des grands hommes. En 1852, Napoléon III l’avait rendue au culte catholique. En 1881, le sénat avait refusé le projet de désacraliser le panthéon. Un député radical propose devant le parlement. Cela fait l’effet d’une bombe. Le gouvernement est placé au pied du mur : il ne peut pas refuser. Enjeu de taille : non seulement honorer la mémoire du grand écrivain, mais renouer avec le culte des grands hommes inauguré en 1791 par l’Assemblée Nationale.

· La presse catholique était indignée. « Satan triomphe ; on chasserait Dieu pour faire place à M. Hugo »

· Le gouvernement a un objectif: faire une cérémonie qui ne cède en rien aux obsèques religieuses nationales. Mise en scène pour faire valoir la TOUTE-PUISSANCE de la République : utiliser l’Arc de Triomphe-sorte de chapelle ardente, le Panthéon Procession des Champs-Elysées au Panthéon. Cortège impressionnant : police, gouverneur de Paris, membres du Conseil d’état, de l’Institut, des délégations…

· Occasion de renforcer  un nouvel ordre républicain et laïc.
L’école républicaine a été pensée contre l’Eglise, mais pour se substituer à elle , elle a dû emprunter certains de ses traits et pratiques.

Ce sont les réformateurs laïques des années 1880 qui assignent à l’enseignement de la littérature des chefs-d’œuvre en langue nationale le devoir d’incarner les valeurs républicaines. D’où modification des programmes, avec recul des langues anciennes.
La littérature va être au centre du système éducatif parce qu’elle peut diffuser un  message moral tout en touchant le cœur. Et qu’elle porte le mythe de la grandeur culturelle de la France. 
Au lycée vont être créés ces grands rituels que sont l’explication de texte et la dissertation.
L’école primaire devient la voie de démocratisation littéraire par le biais de la récitation et de la dictée extraite des grands prosateurs.

Les auteurs au programme deviennent les représentants du patrimoine national. 
Parmi les piliers de la doctrine romantique, deux d’entre eux sont au cœur de l’idéologie scolaire républicaine, la VOCATION et le PEUPLE. L’instituteur républicain a un rôle d’intercesseur entre des vérités transcendantes, le Progrès, la Raison, la Nation, et les élèves qu’ils doivent instruire-vocation qui est moins une disposition psychologique qu’une identification aux principes républicains-.
Le sacre de l’écrivain et de l’œuvre littéraire-au double sens de « consécration » et de « prise de pouvoir »  ont bien lieu au prix d’une institutionnalisation. 
